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1.
« Car tu es poussière et à la poussière tu retourneras… »
Les paroles du pasteur se brouillèrent dans l’esprit accablé de Liz.
Elle ne pouvait croire que Gramps était parti pour de bon, que jamais plus il ne lui prendrait la main ni ne l’appellerait « Liz chérie ». Sa voix rieuse et ses yeux d’un bleu lumineux s’étaient éteints pour toujours.
Même si son rire, elle l’avait rarement entendu au cours des deux années qui venaient de s’écouler en raison de l’insuffisance cardiaque congestive qui le minait. Puis, vers la fin, une démence sénile s’en était mêlée, et Liz ne savait plus s’il la reconnaissait vraiment. Parfois, une étincelle de lucidité dans ses yeux fatigués suffisait à lui redonner l’espoir et la force de continuer à se battre.
Une larme roula sur sa joue.
Pourtant, elle n’ignorait pas que ce départ avait été pour lui une délivrance. Un sentiment qu’elle éprouvait elle-même de manière diffuse, malgré toute sa souffrance.
Non que son grand-père ait été un seul instant un fardeau. C’était lui qui, des années auparavant, l’avait prise sous son aile, alors que personne ne se souciait de son sort.
Néanmoins, avoir à assumer pendant la journée son travail d’infirmière à l’hôpital puis, le soir, prendre le relais de celle qui s’occupait de Gramps avait représenté une lourde tâche, tant sur le plan physique que moral.
Cela dit, elle aurait trouvé en elle un courage inépuisable si Gramps avait pu s’en trouver mieux.
Mais elle n’ignorait pas que quoi qu’elle fasse, elle ne faisait que repousser l’inévitable, et elle avait vu dépérir jour après jour celui qui avait été une vraie force de la nature.
Heureusement, il y avait eu Adam. Sans doute serait-elle devenue folle s’il n’avait pas été là pour la soutenir.
Le Dr Adam Cline était un ange de patience et de compréhension. Dieu sait pourtant que leur relation avait été compliquée, entre les rendez-vous en coup de vent — lorsqu’ils n’étaient pas carrément annulés à la dernière minute — et les soirées qu’elle devait écourter pour rentrer au chevet de Gramps.
Elle avait promis à son grand-père de tout faire pour le garder à la maison, lui dont la hantise était de mourir dans une maison de retraite. Grâce à l’appui d’Adam, elle avait tenu parole.
Un tel dévouement ne cessait de l’étonner. Jamais elle ne pourrait assez le remercier.
Elle jeta un regard à l’homme brun à la stature imposante assis à son côté sur le banc d’église.
Il tenait sa main serrée entre les siennes et lui caressait doucement la paume.
Elle lui rendit sa pression avec force pour lui témoigner toute sa reconnaissance.
Connaissant l’aversion que lui inspiraient les enterrements, elle lui avait assuré qu’elle comprendrait très bien s’il n’assistait pas à celui de son grand-père.
Malgré tout, il était là, les traits tirés, pour la soutenir dans cette terrible épreuve.
Elle n’en avait jamais vécu de pire. Pas même lorsque sa mère s’était détournée d’elle pour fuir vers d’autres horizons. Ni même quand on lui avait annoncé que ce père qu’elle n’avait jamais connu venait de mourir dans un accident de voiture.
Aujourd’hui, c’était une part d’elle-même qui mourait en même temps que Gramps. Il l’avait élevée, choyée et aidée à devenir la femme qu’elle était à présent.
Le service touchait à sa fin, et tous se regroupèrent autour de la tombe de Gramps pour lui adresser un dernier adieu.
Rassemblant ses forces, Liz se pencha pour recueillir un peu de terre dans le creux de sa paume puis la lança sur le cercueil de bois.
Comme une nouvelle bouffée de sanglots lui montait à la gorge, elle se détourna précipitamment pour se blottir contre la poitrine d’Adam.
— Il est plus heureux à présent, ma chérie, murmura-t-il à son oreille.
— Je sais bien…
« Plus heureux, certes », songea-t-elle en se remémorant le calvaire qu’il avait vécu.
Elle resta dans les bras d’Adam le temps de sécher ses larmes.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle s’écarta, prête à recevoir les condoléances de l’assistance — amis et collègues de Liz pour la plupart puisque parmi ceux de Gramps, très peu lui avaient survécu et que, depuis sa maladie, il n’avait plus guère de vie sociale.
Elle aurait de nouveau craqué si elle n’avait senti le bras d’Adam passé autour de sa taille ainsi que la présence réconfortante de son amie Kelly.
On ne pouvait rêver meilleur soutien, mais Liz, en cet instant, n’aspirait qu’à une chose : s’isoler du reste du monde pour pouvoir pleurer tout son soûl la perte de son grand-père.
Lorsque Adam la reconduisit jusqu’à son cabriolet, c’est à peine si elle tenait sur ses jambes.
Il lui ouvrit la portière côté passager et elle se laissa choir dans le siège de cuir. Jamais elle n’avait ressenti une telle lassitude, pas même la fois où elle avait effectué deux gardes d’affilée à l’hôpital.
A présent, une maison vide l’attendait. Ou plutôt, une maison peuplée de souvenirs.
Tout lui rappellerait Gramps. A commencer par le lit médicalisé installé dans le salon, faute de place dans les deux chambres à coucher.
Heureusement, le vieil homme s’y était plu. Par la fenêtre, il pouvait contempler à loisir les fleurs du jardin dont Liz prenait un soin extrême — même si pour cela elle devait se lever aux aurores.
Son grand-père avait toujours aimé les roses. Il disait qu’elles lui rappelaient sa chère Georgina. Il les contemplait durant des heures entières. Liz était alors persuadée qu’elles avaient le pouvoir de le faire voyager — sinon en pensée, du moins en rêve — jusqu’à des régions lointaines où il avait jadis connu santé et bonheur.
Elle poussa un profond soupir.
Il était temps de faire le deuil de Gramps, de tourner la page sur les moments douloureux qu’elle venait de vivre pour ne garder que les souvenirs heureux.
Adam sortit de la place de parking en marche arrière puis, s’arrêtant, il se tourna vers Liz qu’il considéra en silence.
A son tour, elle sonda son visage marqué, cherchant à lire ses pensées dans la profondeur de ses yeux bleus.
— Ça va ? demanda-t-il enfin.
— Je suis juste très fatiguée…
— Ces derniers jours ont été rudes et tu n’as pratiquement pas dormi.
Elle acquiesça d’un vague signe de tête. C’était vrai. Depuis le dimanche matin où elle avait tenté en vain de réanimer Gramps, elle avait à peine fermé l’œil.
— J’aurai tout le temps maintenant que Gramps n’est plus là, murmura-t-elle tandis qu’Adam enclenchait la marche avant.
Sa voix avait tremblé en prononçant ces mots.
De fait, désormais les choses seraient beaucoup moins compliquées. Une vie nouvelle se profilait, toute simple. Et très vide…
Une peur panique s’empara d’elle et elle dut se mordre violemment les lèvres pour ne pas éclater en sanglots.
Mais la phrase jaillit de sa bouche avant qu’elle ait pu la retenir.
— Qu’est-ce que je vais devenir sans lui ?
— Tout ira bien, Liz, répondit Adam avec douceur. Tu es forte. Le temps aidant, ta peine s’atténuera.
Adam incarnait la voix de la raison, elle le savait, mais son cœur ne voulait rien entendre.
— Il me manque déjà…
Il hocha la tête.
— Cela va te faire tout drôle, toi qui as toujours vécu avec lui.
— J’aurais voulu que tu le connaisses avant sa maladie. Un vrai boute-en-train. Il était si gentil, si juste. C’était la crème des hommes…
La main droite d’Adam lâcha le volant pour venir lui effleurer la joue.
— Tu prêches un converti, chuchota-t-il.
Elle lui sourit à travers ses larmes et, confusément, songea que lui non plus n’était pas mal dans son genre. Ce que Gramps lui avait souvent répété, d’ailleurs, lorsqu’il avait toute sa raison.
*  *  *
Adam ne supportait pas de voir Liz dans un tel état d’abattement.
Il comprenait qu’elle ne pût se résoudre à voir partir son grand-père qui avait été le pilier de sa vie.
Pourtant, ils étaient censés s’y être préparés puisque, dès le début, ils avaient su que ses jours étaient comptés.
En vérité, Gramps avait défié tous les pronostics « en jouant les prolongations ». Mais dans quelles conditions, Seigneur ! songea Adam avec une infinie tristesse.
Liz s’était battue pour l’arracher aux griffes de la mort, mais celle-ci avait fini par être la plus forte.
Personnellement, Adam était convaincu que Gramps avait maintes fois appelé cette mort de ses vœux pour qu’elle vienne abréger ses souffrances.
Parfois, il avait lu une expression suppliante sur le visage torturé du vieil homme, comme si celui-ci l’eût imploré de convaincre Liz de cesser de s’acharner et d’accepter de le laisser partir.
Son regard quitta la route pour venir se poser sur le visage pâle de Liz où se détachaient ses grands yeux bruns rougis par les larmes et l’insomnie.
Confronté au quotidien à la mort et à la maladie, lui-même s’était endurci. Toutefois, il sentait cette cuirasse se fissurer devant le désarroi de Liz, elle-même si solide habituellement.
Il aurait tout donné pour pouvoir effacer sa douleur. Or il savait, pour avoir perdu ses parents, que seul le passage du temps possédait cette vertu.
La seule chose qu’il pouvait faire, c’était lui tenir la main pour l’aider à traverser cette épreuve.
Ignorant la douleur qui lui vrillait la tempe droite, il engagea le cabriolet sur la voie rapide et prit la direction de la ville.
Le cimetière où Gramps reposait à cette heure auprès de la grand-mère de Liz était situé à une trentaine de kilomètres de Robertsville. Il allait ramener Liz chez elle, la forcer à manger un peu et la mettre au lit. Elle était au bord du malaise, et lui-même ne se sentait guère vaillant avec cette migraine qui refusait de le lâcher.
— La maison va me paraître bien vide, dit-elle en regardant défiler les champs de maïs que les pluies abondantes tombées au début de l’été sur le Mississippi avaient rendus fertiles.
— Je vais rester avec toi, proposa-t-il.
Ainsi qu’il l’avait fait les deux nuits précédentes.
La première, ils l’avaient passée tous les deux sur le minuscule divan du salon, encore tout encombré de matériel médical. Blottie contre lui, Liz avait évoqué les souvenirs de son grand-père entre deux crises de larmes et, bien qu’épuisée, elle n’avait dormi qu’une petite heure sur le matin.
La deuxième nuit, il l’avait obligée à se coucher dans son lit tandis qu’il restait sur le divan. Elle n’avait sans doute pas dormi davantage, mais au moins était-elle installée confortablement. Quand il s’était réveillé à l’aube, il n’avait été nullement surpris de la retrouver contre lui, le regard rivé au grand lit vide de son grand-père.
Elle eut un petit signe de tête.
— Merci, Adam…
Il lui sourit. Il n’avait jamais été dans ses intentions de la laisser seule, pleurant comme une âme en peine sans que le sommeil vienne la délivrer.
— Je vais m’arrêter chez le traiteur pour acheter de quoi dîner. Il faut absolument que tu manges quelque chose.
— Je sais, mais je ne peux rien avaler, dit-elle en faisant la grimace. Mon estomac est noué. Plus tard, peut-être. Pour l’instant, je n’ai qu’une envie : me coucher et ne plus penser à rien. Si, du moins, j’y arrive…
Il comprenait son manque d’appétit, mais elle devait à tout prix reprendre des forces. Mme Evans, sa femme de ménage, lui avait laissé du potage fait maison, et il essaierait de convaincre Liz d’en manger un peu.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle lorsqu’il s’arrêta, ne s’étant pas rendu compte qu’ils avaient dépassé la maison de bois où son grand-père avait vécu pendant plus de cinquante ans.
— Je t’emmène chez moi, finalement. Tu y seras mieux pour te reposer.
— Mais ce n’est pas ce qu’on avait… Tu as raison. C’est préférable, conclut-elle avec un sourire timide.
Adam sourit à son tour.
Il savait qu’elle accepterait. Il la connaissait bien, sa Liz.
L’année qui venait de s’écouler avait vu naître leur amour et l’épreuve qu’il l’avait aidée à traverser les avait beaucoup rapprochés.
Cette année avait été la plus intense de sa vie.
Une vie qui, jusqu’alors, avait été exclusivement tournée vers le travail. Les aventures qui l’avaient émaillée, aussi bien tumultueuses que superficielles, n’avaient réussi qu’à le focaliser davantage sur son métier de chirurgien.
Liz l’avait réconcilié avec l’idée du mariage, au point qu’aujourd’hui, il lui tardait de lui demander sa main.
Il se souvenait de leur premier dîner aux chandelles durant lequel ils avaient échangé des confidences. Elle l’avait taquiné, lui faisant remarquer que mieux valait être un bourreau de travail qu’un bourreau des cœurs.
Elle avait accompagné sa plaisanterie d’un sourire désarmant et il avait su à cet instant qu’il avait trouvé l’âme sœur. Celle avec qui il fonderait une famille et auprès de qui il finirait ses jours.
Depuis, il avait effeuillé avec délice chaque facette de sa personnalité et ces découvertes n’avaient fait qu’accroître son amour. A une nature douce et courageuse, elle joignait un humour piquant qui ne cessait de le surprendre.
Le jour où elle avait répondu à sa flamme avait fait de lui le plus heureux des hommes.
Une nouvelle onde de douleur traversa sa tempe droite, lui rappelant que le tableau n’était pourtant pas sans nuages.
Des élancements s’étaient multipliés durant ces deux dernières semaines au point qu’il avait dû consulter son ami médecin urgentiste, le vendredi précédent, pour se faire prescrire un traitement antimigraine.
Mais d’après Larry, son problème n’était pas simplement dû au stress. Et lorsque Adam avait mentionné sa fatigue chronique et ses crampes musculaires à répétition, Larry avait même estimé que ces symptômes étaient suffisamment graves pour justifier un bilan sanguin complet et une IRM cérébrale.
Il les lui avait programmés pour le lundi suivant, mais le décès de Gramps était venu tout chambouler.
Adam avait beau se répéter que Larry s’inquiétait pour rien, il sentait lui-même obscurément que quelque chose de grave se tramait dans son corps. Seulement, il n’était pas sûr de vouloir savoir quoi.
S’il n’avait pas été au volant, il aurait fermé les yeux de toutes ses forces.
Heureusement, Liz vint détourner le cours infernal de ses réflexions.
— A quoi penses-tu ?
— J’étais simplement en train de me demander si mon appartement était présentable, répondit-il, saisissant la première idée qui lui passait par la tête.
Liz avait assez de problèmes en ce moment. Il ne voulait pas l’embêter avec les siens.
Il jeta un coup d’œil dans sa direction et fut heureux de surprendre l’esquisse d’un sourire sur ses lèvres tandis qu’elle l’observait, la tête légèrement penchée vers lui.
— Mme Evans y veille… Et toi-même, tu es un vrai maniaque du rangement. Je serais fort étonnée d’y trouver du bazar.
Il leva les yeux au ciel en prenant un air contrit.
— Tu es toujours passée après la visite de Mme Evans. Cette fois, attends-toi à un choc…
Le regard fixé sur la route, il cligna plusieurs fois des paupières, cherchant à faire disparaître le voile sur son œil droit.
En vain.
Ses peurs revinrent au galop.
Il se rappela l’inquiétude qui avait crispé le visage de Larry. Et encore, il n’avait pas tout révélé à son ami.
Il ne lui avait pas dit que la semaine précédente, par exemple, il n’avait plus senti ses mains durant plusieurs minutes d’affilée, ou que, régulièrement, des fourmillements envahissaient le bout de ses doigts.
Sans doute parce que mettre des noms sur ces symptômes et les prononcer à haute voix revenait à les ancrer dans la réalité, et il n’y était pas prêt.
Non, il n’avait avoué à personne que, pendant la quinzaine qui venait de s’écouler, son corps s’était mis à se détraquer, et qu’à certains moments, il en perdait jusqu’au contrôle.
A personne. Et à lui-même, pas davantage.
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Dévastée par la mort de son grand-pére, Liz trouve tout
le réconfort nécessaire auprés de celui qui, depuis un an,
est 'homme de sa vie. Leur amour semble plus intense
que jamais, quand, du jour au lendemain, Adam se met
a lui battre froid, a U'hopital ot ils travaillent tous les
deux, la traitant presque en étrangére. S'est-elle trompée
a ce point sur ses sentiments envers elle? Pour ajouter
a son désarroi, elle découvre bient6t qu’elle attend un
bébé...

BETTY NEELS
Un trop séduisant médecin

Beau comme un dieu! Mais certainement trés malheureux!
Cest la conclusion a laquelle en est arrivée Abigail
Trent pour s'expliquer 'humeur taciturne du Pr Dominic
van Wijkelen qui semble par ailleurs particuliérement
exaspéré par sa présence. Mais alors pourquoi lui
trouve-t-il toujours des postes d'infirmiére intérimaire
qui l'obligent a le cotoyer si souvent? La laissant
chaque fois un peu plus désemparée et attristée car,
bien malgré elle, elle est amoureuse de cet homme
énigmatique...
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